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Introduction
La ville de Lillebonne se situe en Seine-Maritime, 
sur la rive droite de la Seine et à proximité de 
son estuaire. Le fleuve a beaucoup changé de-
puis les travaux d’endiguements qui eurent lieu 
dans la seconde moitié du XIXe siècle1. Il y a 2000 
ans, l’estuaire de la Seine s’étendait sur 5 km de 
large et était parsemé de bancs de sable chan-
geant au gré des marées. C’est dans ce contexte 
que la ville de Lillebonne, qui s’appelait alors 
Juliobona, fut créée aux alentours des années 
10 avant J.-C.2. Juliobona était alors reliée à la 
Seine par un bras large d’environ 400 m et par-
faitement navigable à marée haute3 (Fig.  1). 
Les récentes découvertes archéologiques ont 
mis en évidence qu’aux abords de la ville, son 
marnage pouvait atteindre sept mètres4. Lille-
bonne était alors un point de rupture de charges 
dans le commerce entre la Méditerranée et la 
Grande-Bretagne puisque les marchandises y 
étaient transvasées des bateaux fluviaux aux 
navires capables de franchir la Manche5. C’est 
probablement en raison de son emplacement 
hautement stratégique qu’elle acquière, dès sa 
création, le statut de capitale des Calètes6. Ju-
liobona était alors une ville florissante qui s’éten-

dait sur 22 ha. Ses habitants, pour certains for-
tunés, jouissaient des plaisirs des spectacles ou 
allaient se prélasser dans les somptueux bains 
publics qui témoignent de l’opulence de l’an-
tique cité portuaire. À leur mort, ils se faisaient 
enterrer dans l’une des quatre nécropoles de la 
ville, dont les principales sont celles du « Catil-
lon » et de la « Côte Blanche ».

Découvertes et études de vestiges
Le temps des découvertes 
Dans le cadre du projet Juliobona, la cité an-
tique sur la Seine, plusieurs panneaux de pré-
sentation seront disposés dans la ville actuelle. 
L’un d’eux figurera le quartier de l’antique né-
cropole du Câtillon, qui était située au sud du 
théâtre. En vue de leur réalisation, il a été néces-
saire de relancer l’étude des monuments funé-
raires découverts à Lillebonne.
Une importante série de cippes funéraires 
gallo-romains dans lesquels on disposait les 
cendres des défunts ont été mis au jour dans 
le courant du XIXe siècle et sont aujourd’hui vi-
sibles dans le mur de soutènement de la place 
Félix Faure et en réemploi autour du Mesnil. 
D’autres blocs, retrouvés par Léon de Vesly 
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Bloc de calcaire orné d’un cheval marin (détail), Rouen, 
musée des Antiquités, inv. 2010.0.0.3, en dépôt au 
Théâtre antique de Lillebonne.
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Fig. 1. Juliobona (Lillebonne) et ses nécropoles.

Fig. 2. Lieux de découverte des blocs sculptés. 
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en 1911, proviennent des fondations d’un 
« édicule », souvent interprété comme un petit 
édifice thermal, construit tardivement au sein 
de l’arène7 (Fig. 2). Afin de présenter la diversité 
des pratiques et des monuments funéraires de 
la nécropole au public, une nouvelle étude a été 
initiée à partir de ces blocs en remploi qui pour-
raient provenir d’un même monument. En effet, 
plusieurs indices tels que la nature du calcaire, 
les dimensions des blocs et les traces succes-
sives de leur mise en œuvre rendent plausible 
leur association8. 
L’objectif n’est pas de restituer l’édifice dans son 
ensemble, mais de comprendre à quel type de 
monuments il se réfère, pour faciliter l’associa-
tion des œuvres exposées à un contexte originel 
probable. 

La redécouverte grâce à la photogrammétrie
La modélisation en trois dimensions 
Les blocs appartenant au musée des Antiquités 
de Rouen sont aujourd’hui visibles dans l’ex-
position permanente du musée Juliobona. Les 

étudier reste difficile en raison de leur poids. 
Une modélisation 3D a donc été réalisée afin 
de faciliter leur déplacement dans un espace 
virtuel et ainsi d’émettre des hypothèses sur la 
restitution du monument antique auquel ils ap-
partenaient. Dans la mesure du possible, cha-
cun de ces blocs a donc été photographié indi-
viduellement pour le modéliser (Fig. 3). Les lits 
de pose et les faces trop proches des cloisons 
n’ont malheureusement pas pu être photogra-
phiés, et n’ont donc pas fait l’objet d’une modé-
lisation. Chacun des blocs a ensuite été restitué 
en trois dimensions, puis ils ont été comparés 
les uns aux autres afin d’identifier de probables 
associations à partir du logiciel MeshLab. Tout 
l’intérêt de cette méthode a été d’analyser ces 
blocs sans se restreindre aux décors arborés  : 
en effet, elle a permis de prendre en compte 
les traces d’outils liées à leur confection, à leur 
déplacement et à leur réutilisation. Cette étude 
a été réalisée grâce à l’analyse micro-topogra-
phique à partir d’un système d’information géo-
graphique (QuantumGIS).

Fig. 3. Modélisation 3D et analyse 
du bloc.
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Façonnage et sculpture 
Ces blocs sont sculptés dans un calcaire proba-
blement local, bien que la carrière n’ait pas été 
identifiée. Une carrière de craie, exploitée entre 
le Ier siècle après J.-C. et le milieu du IIe siècle, est 
néanmoins connue à 200 m au sud du lieu de dé-
couverte des blocs, soit entre le théâtre et la né-
cropole du « Catillon9 ». Pour extraire le bloc, on 
réalisait des rainures dans la roche à l’aide d’un 
pic, sur les côtés et en dessous. Il était ensuite 
extrait à l’aide de coins métalliques et d’une 
masse10, puis épannelé afin d’enlever le surplus 
de matière et de faciliter son acheminement sur 
le chantier de construction à l’aide d’un traîneau 
ou d’un char. Le bloc subit ensuite une pre-
mière mise en forme avec un poinçon, comme 
le montrent les profondes traces présentes sur 
les faces qui ne devaient pas être visibles une 
fois le monument achevé. À l’inverse, les faces 
visibles ont été affinées à l’aide d’un ciseau droit 
dont les traces sont toujours présentes. Divers 
ciseaux ont par la suite été utilisés pour réaliser 
les bas-reliefs et les finitions ont été pratiquées 
à l’aide de gradines, comme l’attestent les nom-
breuses petites rainures parallèles observables 
sur le fond des panneaux historiés.
Certains orifices parfaitement visibles ont servi 
à déplacer le bloc pour sa mise en place lors de 
la construction. Au centre du lit d’attente, c’est 
à dire de la face sommitale des blocs, il est pos-
sible d’observer des trous de louve11. Ceux-ci 

possèdent un profil en queue d’aronde dans 
lequel on insérait des fixations métalliques pour 
lever le bloc, après les avoir scellées (Fig. 4). Il 
est également possible d’observer sur certains 
lits d’attente des trous de scellement qui de-
vaient accueillir une agrafe métallique. Plusieurs 
autres trous de bardage et traces de sciage sont 
aussi visibles sur les faces historiées. Ils corres-
pondent vraisemblablement au démantèlement 
de l’édifice en vue de la récupération des maté-
riaux de construction.

Description des blocs 
Les blocs appartiennent au musée des Antiqui-
tés de Rouen et sont en dépôt dans les collec-
tions du musée Juliobona et la réserve du théâtre 
antique de Lillebonne. En effet, plusieurs com-
posantes architecturales, retrouvées lors des 
récentes campagnes d’inventaire et de relevé, 
sont les seules à correspondre aux descriptions 
annotées sur le plan de Léon de Vesly12. Les élé-
ments dont les descriptions étaient trop impré-
cises ou trop générales, comme les « corniches 
avec moulures », n’ont pas été pris en compte. 
Les blocs figurés sont les plus facilement identi-
fiables : les personnages du cortège marin (tri-
ton, dauphins, « hippocampe » et monstre ailé), 
tout comme le panneau figurant des « génies » 
et une ménade, correspondent aux descriptions 
de Léon de Vesly. Les thèmes stylistiques évo-
qués sur les blocs présentés sont régulièrement 
associés à la thématique funéraire. La frise de 
monstre marin est un thème récurrent de l’ico-
nographie funéraire qui évoque généralement 
la traversée de l’âme vers le séjour des Bienheu-
reux13. Il n’est pas certain que cette évocation 
traduise une croyance quelconque de la part 
du commanditaire qui, soulignons-le, reste in-
connu dans le cas présent, faute d’indices épi-
graphiques. Il pourrait également s’agir d’une 
simple application de modèles iconographiques 
en vogue14. Plusieurs frises du même type ont 
été mises en évidence sur d’autres monuments 
funéraires, comme le monument des Julii à 
Glanum15 ou le pilier d’Igel16 pour ne citer que 
les plus connus. Sur d’autres édifices, comme 
à Avenches-en-Chaplix, des statues pouvaient 
également figurer des monstres marins17.
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Fig. 4. Fonctionnement 
d’une louve.
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Le panneau latéral retrouvé se divise en deux 
parties formant, à gauche, un pilier d’ante divi-
sé en plusieurs registres qui encadre, du côté 
droit, un panneau historié sous lequel court une 
torsade (Fig. 6). Le côté interne du pilier d’ante 
présente de larges bandeaux verticaux enca-
drant un panneau de feuilles à peine incisées. 
Le même type de décor végétal, plus marqué 
et également encadré de deux bandeaux ver-
ticaux, orne la face principale. La face externe 
du pilier est divisée en trois tableautins dans 

lesquels figurent trois amours musiciens re-
connaissables à leurs corps d’enfants potelés. 
L’amour dansant situé sur le registre inférieur 
est représenté sur une base (Fig. 7). Le second 
registre comportait un amour jouant de la flûte 
double dont seule la tête est préservée ; sur le 
troisième registre apparaît un dernier amour, 
partiellement conservé, jouant du scabellum. 
Le panneau principal est orné d’un personnage 
féminin disposé sur une base. Figuré de dos et 
levant l’un de ses bras dans un geste de torsion 
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Fig. 5. Proposition d’interprétation du décor marin.
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du corps marqué, les deux jambes en mouve-
ment, il pourrait correspondre à une ménade 
dansante. 
À ces quelques éléments, s’ajoute la seule ar-
chitrave mentionnée et préservée sur le site, et 
probablement un pilastre cannelé et son cha-
piteau.

Identification du monument originel
Proposition d’identification et comparaisons 
La restitution d’un ensemble aussi lacunaire, et 
de surcroît issu d’un contexte secondaire, reste 
difficile. Toutefois, certains indices permettent 
d’avancer quelques pistes pour reconstituer la 
mise en situation des œuvres présentées au pu-
blic. Dans le cas présent, il convient de préciser 
que les monuments funéraires étudiés dans le 

nord-ouest des Gaules sont peu nombreux et 
leur démantèlement durant l’Antiquité tardive 
rend souvent leur approche impossible. Dans 
la région, seul un mausolée dont plusieurs frag-
ments ont été retrouvés dans la muraille tar-
do-antique de Rouen a fait l’objet d’une étude 
plus approfondie18. 
La frise marine et l’architrave, dont les propor-
tions correspondent, appartenaient probable-
ment au niveau inférieur du monument. Cer-
tains indices permettent de préciser la position 
des blocs de frises au sein de l’entablement 
de l’un des niveaux du monument. La face la-
térale droite du bloc au capricorne est sciée et 
suggère une destruction partielle de ce der-
nier, probablement en vue de sa réutilisation. 
L’aspect relativement lisse de la face gauche 
et la présence d’un bandeau vertical sur la face 
historiée permettent de supposer que le bloc 
était situé à l’une des extrémités de la frise. Le 
trou de scellement observé sur le lit d’attente 
conforte également cette hypothèse. La face 
gauche étant à peine travaillée, elle ne devait 
pas être visible, ce qui permet de positionner 
le bloc dans l’un des angles postérieurs de l’en-
tablement. Le second bloc, présentant un tri-
ton sur l’un de ses côtés et un dragon marin de 
l’autre, devait être situé dans l’un des angles de 
la façade du monument.

Fig. 6. Restitution du panneau à la ménade. Fig. 7. Interprétation du panneau historié figurant une 
ménade.
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Le panneau figurant une ménade et le pilastre 
associé correspondent au côté droit d’un édi-
cule. La face historiée devait être visible contrai-
rement à la partie interne dont seul le côté 
gauche du pilastre est légèrement ébauché. La 
partie inférieure du côté gauche, à peine épan-
nelée, devait être accolée au bloc marquant 
le seuil de l’édicule. Notons qu’un amour en 
position inversée a également été retrouvé en 
fondation de l’édifice tardo-antique construit 
dans l’arène et pourrait correspondre au pilastre 
d’ante du panneau opposé à celui conservé.
Les comparaisons régionales restent quelque 
peu difficiles19 et seuls quelques exemples de 
l’est de la Gaule ou de la Germanie, pour les 
provinces les plus proches, peuvent être évo-
qués. L’hypothèse d’un pilier funéraire simple 
doit être écartée en raison d’un espace ouvert 
suggéré par le panneau latéral droit retrouvé. Il 
permet de supposer l’existence d’au moins deux 
niveaux, l’un correspondant à la base et l’autre à 
l’édicule. Il s’agissait probablement d’un monu-
ment funéraire à étages. On peut songer à plu-
sieurs exemples présentant un édicule ouvert 
sur la façade principale comme le monument 
de Wavre20, ou encore le monument de Lucius 
Poblicius à Cologne21, qui présente également 
des panneaux latéraux figurant des statues de 
personnages dionysiaques sur leurs socles. Par-
mi les autres découvertes faites par Léon de 
Vesly dans les fondations de ce qu’il appelle 
« l’édicule », plusieurs fragments de corniches 
et de bases de colonnes ont également été 

retrouvés, mais rien ne permet de les distinguer 
des autres composantes similaires empilées 
dans la réserve lapidaire du théâtre depuis le 
début du XXe siècle. 

Conclusion
Les vestiges antiques découverts à Lillebonne 
permettent pour la première fois d’appréhen-
der la diversité des pratiques funéraires de l’an-
tique Juliobona. Les divers blocs réemployés 
dans l’édicule tardo-antique du théâtre cor-
respondent à une frise marine et un bas-relief 
figurant des amours musiciens et une ménade 
dansante, thèmes fréquents dans l’iconogra-
phie funéraire. Il est possible qu’ils aient ap-
partenu à un même monument funéraire en 
lien avec la sépulture d’un riche habitant de la 
ville. Cet édifice, dont la taille pouvait avoisiner 
les dix mètres de haut, en constituait la partie 
visible. Il recouvrait probablement un cippe 
funéraire, autrement dit un bloc monumental 
disposant d’un orifice central dans lequel on 
installait les cendres du défunt. La situation 
des deux plus grandes nécropoles connues, 
d’où provenaient sans doute les blocs du mo-
nument évoqués, permettait aux visiteurs qui 
arrivaient depuis l’estuaire de distinguer les 
monuments funéraires présents le long des 
principales voies d’accès et sur les premières 
hauteurs de la ville. Dans ce funèbre paysage, 
les mausolées devaient néanmoins rester rares 
puisque la plupart des tombes étaient signa-
lées par de simples stèles.
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